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A l 'heure qu'il e s t , tout le Paris élégant 
se trouve à Baden-Baden, à Aix, à Spa , au.x 
Eaux-Bonnes, à Bagnères, à La Rochelle , 
à Vichy, etc . , ou bien aux bains de mer au 
Havre , à Dieppe , à Trouvi l le , etc. L à , 
seulement , nous aurons quelque chose à 
observer: les peignoirs s o n t , de toutes uos 
remarques , ceux qui offrent le plus de va-
riétés ; les u n s tout gracieux et s imples , 
d 'autres se rapprochant du pagne des In-
diennes, d 'autres enfin rappelant, par l ' am-
pleur des formes et la richesse des orne-
m e n t s , les robes orientales qui s 'ouvrent 
sur un jupon t rès-é légant , s'appellent des 
peignoirs sullanes. 

—Les redingotes de nankin soutachées en 
blanc, avec disposi t ionsguipuriennes, sont 
également négligés de bains ; la taille en est 

ronde ; les corsages à basques s 'adaptent 
très-bien à ce genre ; les manches plates 
la jupe se ferme au moyen de petits boutons-
grelots. Pour la promenade du malin , de 
petites pailles jardinières ornées d 'un seul-
ruban de velours ; une écharpe indienne ou 
un mantelet en mousseline brochée et fes-
tonnée à dents poin tues , complète cette 
m i s e , ainsi qu 'une ombrelle bien simple 
sortant des magasins de Verd ie r^ 

—Pour soirées, les dames des eaux affec-
t ionnent les robes de taffetas glacé ou de 
pékin rayés, à corsage décolleté el à canne-
zout de dentelle; les manches sont courtes 
et garnies de petits volants rappelant les 
trois volants que l'on espace sur la jupe . Il se 
fait aussi trois rangées de trois volants qui 
ont toutes trois une dimension d i f férente , 

• Eue RicUelieu, 103. 
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grâce à la hauteur calculée du volant ; cein-
ture de rubans à pans allongés. Parmi les 
modes toujours plus fraîches et plus déli-
cieuses qui se voient chez M " " Romain 
nous citerons une capote diaphane ou un 
chapeau blanc à passe légèrement éva-
s é e , totalement recouvert d 'un tulle un i 
drapé, et agrafé par une branche de myo-
sotis, ou une rose accompagnée de son feuil-
lage et de ses boutons. Les robes de chambre 
sont aussi le cachet de l 'élégance du mat in ; 
nous en citerons une en soierie du J a p o n , 
l 'autre en cachemire d'Ecosse à ra ies , avec 
doublure de soierie légère, en nuance t ran-
chante ; le corsage montan t et s 'ouvrant en 
cœur étroit et très-allongé; le devant du 
corsage et de la jupe se fe rmant par des 
ganses d 'une longueur graduée; les m a n -
ches larges, ayant un dessus et un dessous ; 
la couture de dessus recouverte par un poi-
gne t froncé sur lequel sont placés de dis-
tance en distance des boutons do passemen-
terie. 

— Les visites de taffetas à demi-manches 
se portent dans les soirées froides; le bleu 
Nemours est la nuance souvent préférée 
pour cet emploi. On les décore, ainsi que 
certaines antoinettes du même g e n r e , de 
passementerie dentelle posée à plat près du 
bo rd , et qui imite si b ien , par sa légèreté, 
sa souplesse et son fini, les belles guipures . 
Ces divers objets sont dus au goût inépui-
sable de Sorré-Delisle^. Certains réseaux de 
fantaisie du même fabricant figurent en 
velours noir sur des pailles jardinières. Celte 
fantaisie est d 'un convenable effet sur des 
chapeaux du mat in . C'est principalement 
sous et s chapeaux qu 'on porte de petits 
bonnets do batis te , ornés d 'un p o i n t a l'ai-
gu i l le ; la coupe de ces bonnets est extrê-
memen t s imple , ce sont les coupes à trois 
pièces des bonnets d 'enfant . 

—Les femmes qui ne peuvent pas porter de 
volants, ou plutôt qui veulent de là variété, 
font faire à leurs robes légères et s imples 
des plis au nombre de cinq ou sept, selon la 
hauteur de la jupe, le premier assez l a rge , 
e t les autres se d iminuan t progressivement. 
— Les robes garnies de volants sont pour-
tant plus nombreuses, et les femmes de petite 
taille peuvent les porter aussi bien que les 

• Rue de la Ch -d'Antin, 18.— ' Place de la Bourse. 

plus g randes ; car ces volants sont très-
légèrement froncés et font plutôt l'efl'et de 
jupes superposées. 

—On porto beaucoup de manches courtes 
même aux redingotes , el dessous on ajotite 
à volonté des manches justes et fermées du 
bas au lieu de manches demi-larges et ou-
vertes. 

— Les peignoirs à falbalas, avec le jupon 
pareil, sont toujours le plus joli nég l igé ; en 
effet, r ien n 'est plus coquet que ces toilettes 
g rand 'mère en jaconas impr imé auxquelles 
une cha rmante f emme fait a jouter un man-
telet-écharpe à capuchon g a r n i , de même 
que le devant du peignoir, par un froncé à 
la vieille bordé d 'une petite dentelle; il est 
commode, pour se promener le matin dans 
son parc, d'avoir un mantelet dont on relève 
le capuchon pour se garant i r du vent ou du 
soleil. Il faut ajouter encore, pour donner à 
ce costume l 'air c h a r m a n t d 'aut refois , u n 
grand éventail qui sert aussi contre le soleil 
et la chaleur . 

La pommade de concombre, dont nous 
parlions dans notre dernier numéro, est un 
des cosmétiques qui obt iennent le plus de 
succès en ce moment . La fraîcheur de cette 
pommade sur la peau et son efficacité pour la 
rendre douce, souple et blanche, expliquent 
d 'ail leurs cette g rande vogue. Aussi, Al. Le-
sueur ' peut-il à peine suffire à toutes les 
demandes qui lui sont adressées. Un autre 
produit de M. Lesueur, qui est fort recher -
ché pour sa finesse et l 'excellence do sa 
composition, c'est .sa pommade de réséda. 
Du reste, ce qui dist ingue cette maison, c'est 
la pureté des compositions et la parlaite 
qualité des éléments. 

Une des choses qui font que lo mal d e 
dents est un des maux les plus aflreux que 
le ciel en sa colère ait inventés à l 'usage des 
hommes et des femmesy>4it même des en-
fants, c'est qu 'un mal de dents n'est j amais 
plaint I Ah 1 bah ! vous d i i -on, faites ar ra-
cher votre den t ; chose fort facile à dire pour 
vos amis , mais fort peu divertissante pour 
vous qui suoissez ceite torture oubliée — 
par mégardesans doute— par le Dante dans 
ses descriptions de l ' enfer ! Heureux encore 
si vous ne trouvez pas quelque impitoya-
ble arracheur qui , comme Biiboquet, pro-
clame 1 opération l'iilc saus la inoiudre 
douleur . . . pour lui ! Mais l'urt du dentiste a 

• Rue Caumartin, 35. 
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fait de g r a n d s progrès , et l 'on a semblé com-
p r e n d r e que l 'hygiène de la bouche n e se 
devait pas r é s u m e r d a n s u n e tenail le de fer . 
Au n o m b r e des personnes qu i se sont occu-
pées de la quest ion avec le plus de succès 
et lui on t fait faire le plus de progrès , il fau t 
ci ter tout d 'abord M"» Ellen de Saint-Hi-
l a i r e ' , qui a su t rouver les procédés les p lus 
i n g é n i e u x c o m m e les plus s imples pour e n -
t r e t en i r les den t s d a n s tout leur éclat, et les 
m o y e n s les plusefficaces de ca lmer ces épou-
vantab les souff rances dont n o u s par l ions 
tout à l ' heu re . Elle a enf in ob tenu les plus 
beaux résul tats d a n s la pose des den t s art i-
ficielles. — Joignez à l 'efficacité de ces 
moyens , à l 'adresse et au ta lent qu 'el le pos-
sède, toute cette délicatesse d ' ins t inct q u e 
possèdent seules les f e m m e s , et que les 
f e m m e s savent si bien apprécier , et r i en n e 
para î i ra plus s imple et plus jus te que la 
g r a n d e vogue de M""" de Saint-Hilaire d a n s 
le m o n d e fashionable . 

MODES D'HOMMES.—Les modes d ' hommes 
sont toutes à la chasse et è l 'équitat ion en 
ce m o m e n t , c 'est-à-dire toutes à la fantais ie . 
P o u r le cheval , on porte des habi ts à courtes 
basques , la rges r e v e r s ; deux r a n g s de bou-
tons , pour pouvoir se b o u t o n n e r en ent ier ; 
la croisure est petite et le hau t des revers 
u n i au collet c o m m e u n e red ingote droi te . 
Les basques sont a r rondies et doivent ê t re 
ouver tes par der r iè re . Il leur fau t de l 'am--
p l eu r pour qu 'e l les puissent se développer 
s u r la selle. Le panta lon demi-juste est d 'é -
toffe gris-clair . Le gilet do pitjué b lanc , à 
côtes, complète u n des plus é légants h a -
b i l l ements de cheval. On peut ind i f fé rem-
m e n t adopter la casquet te de velours à 
visière vern ie ou le chapeau de fo rme basse. 
P o u r les coiffures de fantais ie c o m m e pour 
les casquettes de chasse , r éun i ssan t toutes 
les condi t ions du comfor t aux fo rmes les 
plus d i s t inguées , c 'est Desproy » qui a la 
v o g u e , et qui c r é e , i nven te c h a q u e j ou r , 
avec un goût tou jours nouveau . 

Pour en reveni r aux costumes, nous p a r -
le rons des habits de chasse que n o u s a m o n -
trés R o b i n ' . 11 s'est appl iqué avan t tout à 
avoi r des habi l lements r a t i onne l s , c 'est-à-
d i re laissant au chasseur toute la liberté de 
ses m o u v e m e n t s , et le me t t an t d a n s les 
mei l leures condi t ions d ' imperméabi l i t é . 11 
a donc fait d 'abord u n choix des étoffes les 
p lu s solides et les plus légères en m ê m e 
temps . — Les couleurs les mo ins sujet tes à 
s ' ava r i e raux in tempér ies , e t aussi les nuances 

• Boulevard de la Madeleine, 13, cité Vindé.—' Bou-
levard des Italiens, S8.— ' Rue Saint-Marc, 91. 

les p lus é légantes . Robin a généra lement 
adopté la redingote à u n r a n g de boutons, 
dans le g e n r e .des tun iques de l ' a rmée ; la 
jupe , ample et garn ie do grandes poches 
la rges et profondes ; — le collet fort ample , 
af in de se pouvoir relever en cas de p lu ie ; 
— le panta lon très- large aussi , pouvant en-
trer dans les guê t res de cui r qui mon ten t 
j u squ ' à mi - j ambe ou bien recouvr i r cette 
guê t re et t o m b e r , c o m m e les panta lons de 
v i l le , j u s q u e sur le cou-de-pied. Pour la 
chasse, on fait souvent la redingote , le p i n -
talon et le gilet de la m ê m e étoffe, — en ve-
lours à côtes; par exemple . — Avec la r e -
d ingote d ' u n ton clair , il est de bon goû t 
d 'adopter le gilet de couleur t rès - foncée , 
avec des poches recouvertes et t omban t 
fort bas su r les hanches , qu'elles r ecouvren t ; 
les boutons de métal ciselé. 

La chasse d e m a n d e , sur tou t dans les dé-
tails du costume, toutes sortes de ra f f ine-
m e n t s de comfor t et d 'hyg iène . Gilets de 
flanelle, ce in tures de laine, cravates amples 
et chaudes , gan t s souples et imperméab les , 
— Mayer ' a tout prévu, s'est approv i s ionné 
de t o u t . — 11 a pour le cheval su r tou t dos 
gan t s de da im si souples , si bien ajustés , 
cousus avec u n soin si merveil leux, que ce 
sont de véri tables chefs-d 'œuvre . Ses g a n t s 
d ' a m a z o n o , dont quelques-uns on t m ê m e 
des petits revers qui se rapprochent des a n -
ciens Crispins dos châte la ines d 'autrefois , 
sont de ravissantes fantaisies. Pour h o m m e , 

.il a en ce m o m e n t , sur tou t , de chasse et 
d 'oKcurs ionsde campagne , des foulards , des 
mouchoi r s de toile ecrue à lisérés blancs e t 
à coins chiffrés , des chemises do couleur , 
tous les accessoires enf in don t le goût ca-
ractér ise l ' h o m m e é légant à la c ampagne 
c o m m e à la v i l l e , dans son plus complet 
néglii té comme d a n s sa toilette la plus re-
cherchée . 

T e r m i n o n s par les guêt res . — M. Coke-
laere, qui s 'est fait une véritable célébrité 
dans cette spécialité, v ient d 'ouvr i r un n o u -
veau magas in (12, rue Gaillonj, d a n s lequel 
il a exposé tout ce qu 'on peut inventer de 
plus solide, de plus commode , de plus élé-
g a n t et de mieux confectionné. — Au m o -
m e n t de la c a m p a g n e et do la c h a s s e , c'est 
vér i tab lement de t 'à-propos quo do r ecom-
m a n d e r M. Cokt'laere. 

Le BAD.ME-FICUOT, pour prévenir et arrêter la chute 
des cheveux, est uue des meilleures compositions qui se 
puissent employer. Ses résultats sont immanquables, 
bases qu'il» sont sur deux mo^jens combines par Al. Fi-
choi, que sa longue experience de couleur (passage de 
l'Opéra) menait plus à même que personne de faire de 
ventables etudes sur la nature des cheveux. 

' Rue de la Paix, 2C. 
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CHRONIQUE. 

M " « ROSE C H É R I . — CARLOTTA G B I S I . — ROSSINI ET 

L'OPISKA. — L E T R O I S I È M E T H É Â T R E L Y R I Q U E . — 

U . U A R E L . 

Tous les journaux , — et les plus g rands 
avec le plus d 'empressement , — sont reve-
n u s à plusieurs reprises sur l ' immense succès 
de Clarisse / / f l f r /o iee ,ou ,pourmieux ,d i rede 
M"" Rose Chéri. Car, le premier moment 
d 'enthousiasme passé, on a fait assez bon 
marché de la pièce en el le-même, et toute 
l'a ttenlion, tout l ' intérêt de la critique se .sonl 
reportés sur la j eune actrice qui enlevait 
ainsi tout à coup un des plus beaux succès 
qu'on ail vus depuis bien longlemps. 

Certes, M"' Rose Chéri n 'avait pas passé 
inaperçue jusqu 'à ce j o u r ; d ' une voix una -
n i m e , elle avait été reconnue et appréciée 
comme le premier talent du Gymnase, c'est-
à-dire du théâtre oîi encore au jourd 'hu i l 'on 
j oue le mieux la comédie, avec le plus d ' in -
tell igence, d 'ensemble et de bonne tradi-
tion. — Ains i , personne ne pourra avoir la 
prétention de l 'avoir découverte ou même 
inventée, comme on l'a dit de tels el tels su-
je t s auxquels on a su concilier pour plus ou 
moins de temps les sympathies du public. 

Chaque pièce où avait paru M"« Rose 
Chéri avail été un nouveau succès pour elle. 
— Tout le monde avait admiré celte diction 
si pure et de si bon goût, ce maint ien si 
calme et si grac ieux, tout son jeu enfin si 
plein de n a t u r e l , de distinction et de can-
d e u r . — C'est là surtout le cachet de ce beau 
lalen t, c'était la finesse dans la naïveté même. 
Mais voilà que tout d 'un coup celle toute 
cha rman te comédienne au sour i reenfan l in , 
à la voix si douce el si caressante , devient 
u n e t ragédienne, une véritable t ragédienne 
toute d ' inspi ra t ion , de fougue et d 'énergie. 
Son geste devient brusque el impérieux, son 
regard terrible, sa voix sonore, pleine de ter-
r e u r el de pitié. 

La voilà donc aux plus hautes sphères du 
drame, aux colères sourdes ou frémissantes, 
aux sanglots déch i ran t s , à la ha ine qui 
éclate en imprécalions,au dédain qui écrase 
p a r s o n silence et son immobili té. Le moyen, 
après cela, de faire le procès d 'une pièce, de 
la passer froidement au creuset do l 'analyse? 
Le moyen de ne pas se laisser aller à toute 

r ' 

t i f 

son admirat ion pour un talent qui se révèle 
si comple t , si souple , .si puissant , el de ne 
pas applaudir avec en t r a înemen t , avec en -
thousiasme ?... 

Tel a été, en résumé, le succès de la pièce 
do Clarisse Harlowe. Ç'a é t é , on peut le 
dire, l ' avénemenl de .M"" Rose Chéri ; car , 
si grand a été son succès, qu 'on oubliait ses 
précédents triomphes. N'avons-nous pas vu 
ainsi pendant plusieurs années M"« Rachel 
jouer ignorée el inaperçue devant les ban -
quettes vides de l'Odéon , el M°" Sloltz n e 
remplir quedes boutde rôle, ou tout au plus 
doubler des cantatrices très-médiocres?. . . 

Telle n'est pas, il s 'en f a u t , l 'histoire do 
M"' Rose Chéri ; elle a été appréciée , ap-
plaudie tout de suite ; et voici à ce propos, 
comme u n des plus spirituels feuilletons de 
la semaine passée racontai t les débuts ou 
plutôt l 'apparition soudaine de M"" Rose 
C h é r i . . . 

Son vrai nom esl Rose Ciseaux. Moins 
t ranchant , le nom de Roso Chéri lui serait 
donné aujourd 'hui par acclamation, si une 
douce appellation de famille n 'eût anticipé 
sur l 'estime publique. 

M"® Rose jouai t la comédie dans les dé-
partements , quand un touriste quelque peu 
connais.seur vint la s ignaler à M. Bayard. 
Pendant une clôture théâtrale, elle fit u n e 
excursion à Paris avec son père, el l ' auteur , 
qui avait gardé bonne mémoire du bien 
qu 'on lui avait dit de la j eune actrice, n ' hé -
sita pas à la recommander au Gymnase, 
dont le directeur était alors M. Poirson. Elle 
fut engagée, mais pour les personnages ac-
cessoires. Elle n'était pas encore connue. 

Un jour, lo théâtre élait en émoi. On avail 
affiché la Jeunesse orageuse, dont le succès 
se dessinait depuis peu de jour.«, el M"« Na-
thalie venait de faire dire qu 'une indisposi-
tion l 'empêcherait de jouer . Le rôle de l 'ac-
Irice était important , et chacun se deman-
dait : — Qui la remplacera? — Moi ! répond 
une voix pleine de douceur et étouffée par la 
crainte . 

Ce n 'étai t pas le moi ! audacieux de Mé-
dée ; aussi trouvait-on qua ce n'était pas as-
sez. Cependant il fallait prendre un parti . 
Rendre l ' a rgent ! c'est la dernière des r e s -
sources théâtrales. M"" Rose étail là, toute 
palpitante; directeur, régisseur, acteurs se 
consultent el déc iden tqu 'on tentera l ' aven-
ture. Mais il fallait prendre encore l 'avis du 
public, on lève le rideau, et, après les trois 
saluts d 'usage, M. Monval annonce qu 'une 
indisposition de M'" Nathalie aura i t forcé le 
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théâtre à oflVir un autre vaudeville à la 
place de la Jeunesse orageuse, si une jeune 
artiste, tout î» fait inconnue, ne s'était trou-
vée là pour débuter dans le rôle de l'actrice 
indisposée, et tirer do peine la direction. 

M"« Natlm'ie était aimée ; les sifflets ac-
cueillirent les paroles du régisseur. 

Aprbs s'être baissé sur celte offre auda-
cieuse, le rideau releva et l'on vit paraître 
une jeune fille. Rnlendit-elle alors les mur -
mures de la salle? Arrivbrent-ils à son 
oreille, les sons aigus qui vibraient de tou-
tes paris? Cruel public! il n'y a pour lui ni 
sexe ni âge ! 

Mais elle, on l'eût dite indifférente à cet 
injuste courroux, tant elle s'était identifiée 
déjà avec son rôle. Elle parle au milieu do 
l'orage. 

Les vents s'apaisent ; elle se fait entendre, 
on s 'étonne; elle s ' an ime , on est sédui t ; 
moins on avait foi dans la débutante d'occa-
sion, plus on applaudit l'actrice acceptée. 

Ce fut encore un bruit tumultueux dans 
la salle! Mais comme il avait changé de na-
t u r e ! Celui-là faisait noblement battre le 
cœur de la jeune fille t r iomphante! Son 
succès n'eut qu'un seul point de ressem-
blance avec celui qu'obtiennent les a r -
tistes médiocres : on la redemanda. Elle re-
parut. 

Alors il arriva ce qui peut-être n'était ja-
mais arrivé : le public ignorait le nom do 
l 'enfant qu'il venaitd 'adopter; i l ledemanda 
à grands cris. Ce fut en ce moment que, 
dans la coulisse, on s'interrogeait pour sa-
voir si on devait la nommer tout prosaïque-
m e n t Rose Ciseaux, ou bien Rose tout court, 
comme d'autres se font appeler Anaïs, Ma-
ria, Mélanie. 

Durant ces irrésolutions, que faisait lo 
père? Il embrassait sa fille et l'appelait son 
enfant chéri. Va donc pour Chéri, s'écria-t-
o n ; et ce nom est jete au public; et voilà 
Rose Chéri baptisée au bruit des applaudis-
sements. 

Avant de signer un nouvel engagement, 
M'" Rose Chéri prit conseil de ses amis. A 
quel chiffre devait-elle élever ses préten-
tions? « 12,000 fr., » disait-elle, « 12,000 fr.! 
c'est le rêve de toute ma vie ! » Toute sa vie! 
elle n'était pas majeure! 

Vous le voyez, la naïveté est un des ca-
ractères du 'vrai talent; la probité aussi, 
soyez en convaincus. Vous savez la réponse 
de la charmante actrice à ceux qui lui con-
seillaient de ne pas aller passer son congé à 
Londres : « Il y a entre le directeur et moi 
plus qu 'une signature, ily a une promesse.» 

A Paris, Rose a une famil le; elle va à 

pied, appuyée sur le bras de son père, et elle n 'en est ni moins Gère ni moins gaie. 

....Ce rôle de Clarisse Harloweest cft'ecti-
vemcnt fait pour mettre en relief toutes les 
faces de ce talent prodigieux, la simplicité 
et la douceur de la jeune fille, et son exal-
tat ion, qu'elle ignore elle-même, et qu'é-
touffe le sentiment de sa noblesse et do sa 
d igni té , — la toute-puissance de son cœur 
et do ses instincts généreux qui l 'entraîne 
sur cette pente fatale où elle va trouver tou-
tes les douleurs, toutes les amertumes de la 
vie avant la m o r t , sa bonne foi indigne-
ment surprise, son amour impitoyable-
ment joué, ses larmes tournées en insolen-
tes railleries, son dernier soupir insulté 
par un dernier blasphème.. . Nous dirons 
même plus du talent de M'" Rose Chéri : 
non-seulement il a valu le succès immense 
à la pièce, mais il l'a sauvée d 'une chute 
complète; car, en vérité, tout cela — la fin 
du second acte su r tou t , — est par trop 
odieux et trop cynique ! 

Il n'est pas quo nous sachions au théâtre 
de scène plus déchirante quo les derniers 
moments de Clarisse Harlowe jouée par 
M"' Rose Chéri. Elle lit co testament ou 
plutôt ces dernières pensées de jeune fille 
avec tant de simplicité, tant de calme et 
d'angéliquo résignation, qu'à ce moment il 
se fait dans la salle ce silence solennel et 
profond qui est l'expression des plus vives 
émotions de la foule... Sa voix a un charme 
de mélancolie et do candeur indicible, sur-
tout quand elle interrompt sa lecture, e tque, 
revenant à ses beaux jours en fu i s , elle se 
souvient tout hau t , et se raconte ces joies 
naïves et charmanies de l 'enfant qui devient 
jeune fille!... Mais c'est encore plus à la 
dernière scène que M"" Chéri se révèle 
en artiste accomplie. — Elle meurt comme 
jamais actrice n'a su mourir au théâtre, sans 
mouvements forcés, sans contorsions, sans 
exagérations de pose ni de parole; la vie 
s'en v a , l 'abandonne insensiblement, ot 
cette agonie toute de calme, de silence, 
d'immobilité , a quelque chose d'effrayant. 
Il fau t , du reste, que le sentiment de l 'art 
soit bien puissant chez l'artiste pour lui faire 
faire si complète abnégation de la coquet-
terie de femme. Rien n'est moins beau en 
effet que la mort réelle, et notre Clarisse 
Harlowe meurt réellement. Ses yeux, en 

1 1 

'4 I 
l 

llwl 

' I l 

1 : 1 ] 

I III 

Ayuntamiento de Madrid



î ! 

1»' 

li' 
lì 

1 î 

! Ì 

1 1 

j!l 
h i i 

i 

— 96 — 

d'un immense espr i l ; ses mots devenaient 
liisloriquos, et il lo disputait de verve et 
d' inpromptu à M. deTalleyrand lui mômo. 

A la direction de l'O léon, Ilarel accepta 
f ranchement la réaction littéraire, et donna 
tête baissée dans le romantisme. A la chute 
de l'Odéon, il porta sa fortune à la Porte-
Saint-Martin. C'est là que commence le mer-
veilleu.\ de cette existence. 

Jamais personne ne pourra dire le zèle, 
l ' a rdeur , la prudence, la témérité, la fou-
g u e , la patience, les chelis-d'œNvro de cet 
homme attelé à une tâcho impossible; ce 
qu'il a j oué , ce qu'il a senti, ce qu'il a ac-
cepté, ce qu'il a refusé, ce qu'il a payé, ce 
qu'il a souffer t : c'est impossible. Avec cent 
fois moins d'esprit , de ressources et de tra-
v a u x , appliqué à vendre des marrons au 
coin des rues , on ferait vingt fortunes! Ni 
la nui t , ni le j ou r , il n'avait de repos. Il 
n'avait pasplus tôt fait feu, que c'était à re-
commencer ; le succès môme, et il en a 
obtenu de très-grands, glissait entre ses 
mains comme l'eau des fontaines, et il n 'en 
pouvait rien retenir. Il eût fallu le voir frap-
pant à toutes les portes, s'accrochant à toutes 
les espérances, luttant de vive fore?, luttant 
par la ruse , dépensant des journées en-
tières à fléchir un créancier impitoyable, ou 
b i en , à force do verve et de gaieté, forçant 
l'avarice de l'usurier étonné de se trouver 
des entrailles. 

Il a vécu ainsi près de dix ans dans cette 
fièvre perpétuelle : être ou n'être pas, vivre 
aujourd'hui pour mourir demain , tomber 
pour se relever, et retomber et reparaître, 
tantôt hau t , tantôt bas , mais toujours supé-
rieur à sa fortune, quelle que fût sa for tune; 
son esprit le consolait de toutes les disgraces. 
« A h ! disait-il , si seulement je savais 
compter sur mes doigts, si l'on m'avait 
appris de bonne heure à distinguer l'or des 
autres métaux ! » 

Il a livré à son théâtre les plus grandes 
batailles de ce tcmps-ci : la Tour de JVesle, 
Jtichardd'Arlington, Lucrèce liorgia, Marie 
Tudor; voilà des montagnes poétiques, 
voilà des abîmes! Il franchissait tout cela , 
il côtoyait tout cela, toujours riant, toujours 
a n i m é , toujours s'accrochant à l 'cspérance! 

Il fut vaincu, écrasé, battu sur ce terrain 

qu'il connaissait à merveille! Il se perdit 
dans ce mémo théâtre où se sont faites de-
puis lui tant d'autres fortunes; il se perdit 
avec M"° George, avec M"« Dorv.il, avec 
Frédérick l.ernaîtro, avec Alexandre Dumas, 
avec Frédéric Soaliô, avec M. Scribe, avec 
Victor Hugo; tant de grands drames , tant 
do poètes illustres, tant de comédiens ex-
cellents, tant de succès, tant d'éléments 
d 'une immense fortune, tout cela pour 
l 'abîme ! 

Après ce grand naufrage, nous ne sui-
vrons p i s Harel courant lo monde avec 
quelques art is tes , donnant des représenta-
tions ici au jourd 'hu i , là demain , plus loin 
le jour su ivan t ; m i i s ne sachant jamais la 
veille quel serait lo pain du lendemain ; 
ignorant même souvent le matin quel serait 
le gîte du -soir. C'est ainsi qu'on l'a vu tou-
jours maltraité par la for tune , mais tou-
jours g a i , spiri tuel, plein de verve , d 'é-
nergie et do courage, en Italie, à Malte, à 
Trieste, à Constantinople, à Odessa, et dans 
les neiges do la Ilussie Vraiment la for-
tune doit souvent rougir à la vue du mérite. 
Harel lo savait b ien , et comme un jour il 
venait d'obtenir un de ces succès impos-
sibles qu'il aimaii à chercher : « Ah ! disait-
il , j 'aurais été un sot, je n 'aurais pas mieux 
réussi ! » 

THÎATREI 

OPKRA. — Bellini marche rte progrès en progrès. On 
l'applaudit bruyamment, on le rappelle. 11 ju$iiûe lui 
esperancos qu'on a fondées sur lui. Ceux qui reprochent 
à M. le directeur de l'Opéra ses fréquents voyages pour 
enrichir noire scène lyrique de toutes les jeunes votx, de 
tous les artistes d'avenir qu'il peut recruter en £spa^ne 
ou en Italie, sont pe-j au courant des alVaires the;Xtrales. 
Avant six mois, il sera impossible de se procurer un tenor 
de moyenne sphère sans dépenser des sommes fabuleuses. 
Les concurrents de M. Lumley ont engagé pour trois ans 
tout ce qu'il y a en Europe d'ariislcs en renom. Fras-
chini etTamberhch sont lies par des dédits enormes, et 
voulùt-on payer les dédits, le gouvernement napolitain 
s'opposera au départ de ces anisiej. M. Lumley vase 
rejeter sur Guasco, ténor sur le déclin, dont la voix est 
presque entièrement épuisée. Il y \ longtemps que M. 
Vatel tallies yeux doux À Gardoni. 

La direction de Milan offre 30,U00 francs à Bettini, 
pour la prochaine saison du carnaval, s'il peut s affranchir 
de son traité avec l'Opéra, ou obtenir un congé. Voilà b 
situation. Que ceux qui se mêlent des choses de thcdtre 
sans en connaître les premiers cléments nous fassent 
donc la grâce de réfléchir avant de parler. 
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